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La rentrée de la Chambre et du Sénat
aura lieu demain mardi. La première séance,
dans ces deux Chambres, sera consacrée au
tirage au sort des bureaux, au scrutin pour
la nomination des présidents, vice-prési-dents,

secrétaires et questeurs, et à la fixation
de l'ordre du jour.

Ou a craint, paraît- il, pour mardi, une
manifestation à la gare Saint-Lazare, au
moment du départ des trains parlementai-res.

Des précautions seront prises pour évi-ter
tout tumulte qui se produirait, dit-on,

aux cris de: « Vive l'amnistie ! les Chambres
à Paris! d U y a eu des embauchages do faits
pour mardi dans cette intention, mais l'af-faire

qui devait être secrète a été ébruitée
avant-hier dans les quartiers ouvriers de
Paris.

•

* *
Nous lisons dans les Tablettes d'un Specta-teur:

•

« Nous apprenons que le ministère est
résolu à ne pas céder aux exigences des gau-ches

et à formuler librement son programme,
un programme relativement modéré.

» M. Dufaure aurait, paraît- il, déclaré
qu ' i l n'accepterait les termes d'aucun pro-gramme

que l'on voudrait imposer au gou-vernement
dans les Chambres.

» Son dernier mot serait celui-ci : « J'ac-
» corderai tout ce que ma conscience me
» permettra d'accorder ; si cela ne suffit pas,
» je me retirerai. »

» La retraite de M . Dufaure aurait d'au-tant
plus de gravité qu ' i l avait pris un grand

ascendant sur le Maréchal, et qu'il lui inspi-rait
une confiance à peu près absolue.

»Il est assez probable que les gauches ne
voudront pas prendre la responsabilité de
celte crise ministérielle ou gouvernementale,
qui donnerait un démenti si éclatant à tout
ce qu'ils ont dit de l'harmonie des pouvoirs'
publics, de la pacification générale avec un
déplacement de majorité dans le Sénat.

» La modération et l'altitude patriotique
des conservateurs après le 5 janvier ne fe-raient

que mieux comprendre au pays A qui
doit incomber la responsabilité de l'agita-tion

et du malaise résultant d'une crise m i -,
nistérielle.

» Les gauches réfléchiront avant de lav
provoquer. »

LA RÉUNION DES 6ACCHES.

Les réformes composant le programmé'.^
ministériel ne sont que la reproduction des. '
voeux adoptés par les gauches dans leur der- .
nière réunion. Ainsi, dès le début, s'accuse '
la parfaite soumission du gouvernement à là j
majorité de la Chambre des députés. L a"
nouvelle majorité du Sénat n'est même pas
attendue, on est sûr d'avance de son ac-quiescement.

Mais, à côté de cette appareote union, i l y "
a lieu dès aujourd'hui de constater dés s i - '
gnes de menaçantes dissidences.

Le groupe de l'extrême gauche n'a p o l n f '

encore adhéré au programme adopté.. I l le
trouve insuffisant. M. Louis Blanc, avec au-tant

de modération que de fermeté, en a indi-qué
toutes les lacunes.

Le parti de l'extrêine gaucho a fait preuve
d'une grande abnégation pour ne pas con-trarier,

pour seconder le succès de la polili^:
que de M.Gambetta, mais aujourd'hui que;
ce succès est obtenu, l'extrême gauche
manquerait à elle-même et manquerait ^
tous ceux dont elle a retenu les impatiences
si elle ne revendiquait pas une part pour
ses idées dans le programme gouverne-mental.

Ces observations ont paru faire une im -pression
très-forte. Vendredi malin, la Ré-publique

française, dans un article très-étudié,
prend à tâche d'écarter toute idée de divi-sion

et de maintenir l'union qui j u squ ' à pré-sent
a été si profitable à la République.

Le groupa de l'extrême gauche a décidé
qu'il se réunirait chaque jour à deux heures
chez M . Louis Blanc pour recevoir les com-munications

des autres groupes et celles du
gouvernement.

* *

Dans une toute récente entrevue entre
M. Gambetta et plusieurs des nouveaux
membres du Sénat, le chef de la majorité
aurait laissé entrevoir d'une manière claire
et précise que la réélection du Maréchal-
Président à l'expiration du septennat s'im-posait

comme une condition essentielle de
calme el de sécurité pour l'avenir de la Ré-publique;

qu'il ne fallait donc pas songer à
remuer inutilement le pays l'année "pro-chaine,

et que l'on devait profiter de la
bonne situation qui était faite au gouverne-ment

actuel, vis-à-vis des puissances, pour
asseoir la République sur des bases indes-tructibles.

«
* *

Des amis communs cherchent à récon-cilier
en ce moment, sur le terrain politique,

M. Gambetta avec M. Jules Simon. Plusieurs
des nouveaux sénateurs s'y occupent active-ment.

D'un côté on a trouvé une certaine
réticence que l'on prévoyait du reste, mais
qui ne peut pas rester longtemps une cause
de dissidence entre les deux champions de
la République.

MM. Baroche et Gustave Rouland] vien-nent
d'être révoqués.

La retraite de M . Ferdinand Duval, préfet
de la Seine, est annoncée cpma^e une chose
décidée. Les noms mis en avant pour lui
succéder sont ceux de MM.Spuller, Hérold;
et Hérisson. i

•
* *

LE PLÉBISCITE RÉPDBLICAIN.

M. Emile de Girardin vient de lancer
dans l'arène de la polémique la question
d'un plébiscite destiné, dans sa pensée et
dans son argumentation, à donner à la Ré-publique

une dernière consécration.
Il est facile de voir, malgré la réserve de

sa dernière phrase, que M . de Girardin con-seille
aux vainqueurs du 5 janvier d'assurer

leur victoire par une sanction populaire.
Mais citons tout d'abord l'exposé de M .

de Girardin :

« I l ne manque plus à la consécration de
la République, pour que cette création ait
épuisé les trois modes de fonctionnement du
suffrage universel ét qu'elle réduise ainsi au
silence tous ses adversaires, i l ne lu i man-que

plus que la ratification par le peuple
souverain de la Constitution votée le 25 fé-vrier

1875 par l'Assemblée nationale, à la-quelle
i l a été reproché plus ou moins jus-tement
d'avoir usurpé le pouvoir consti-tuant.

. » Après les deux mémorables votes, celui
du U octobre 1877 et celui du 5 jsni'ier
1879, si la Constitution du 25 février 1875
était mise aux voix, qui, de bonne foi, pour-rait

douter qu'elle ne fût ratifiée par l'immense
majorité du pays, laquelle veut la stabilité
par la liberté, et la prospérité par la paix
et le travail?

k> A celte ratification de la Constitution
par le suffrage universel direct, par la voix
du peuple, les adversaires systématiques du
plébiscite objecteront qu'elle serait super-flue

et qu'elle n'ajouterait aucune autorité,
aucune force aux deux épreuves, celles du
suffrage universel qui a eu lieu directement
le 14 octobre1877,etcelledusuffrage à deux
degrés qui a eu lieu le 5 janvier 1879 ; cette
objection a certainement un grand poids,
mais ce poids est-il si grand qu'il doive faire
renoncer sans examen à ce mode d'enterre-ment

des plébiscites de novembre 1852 el de
mai 1870?

» Je me borne à poser la question sans la
d é b a t t r e . »

Il est évident que cette proposition ne
saurait passer inaperçue lorsqu'elle a pour
auteur un publiciste aussi persévérant que
M. de Girardin; nous aurons donc, sans
douté, ainsi que tous nos confrères de la
presse, à l'examiner avec quelques dévelop-pements.

Nous nous bornons aujourd'hui à deman-der
à M. de Girardin s'il n'est pas contraire

à la prospérité publique de produire en ce
moment dans le pays cette nouvelle cause
d'agitation, et si le plébiscite réclamant en
ce moment une sanction pour la reconnais-sance

définitive de la République aurait
toute la valeur morale que pourrait donner
le scrutin en 1880, après l'expérience faite
en 1879 de la République sans aucune en-trave

de la part des partisans du régime mo-narchique.

M. de Girardin nous permettra-t-il de lu i
demander aussi s'il considérerait comme
parfaitement sincère, comme entièrement l i -bre,

un plébiscite dans lequel, après tous
les événements et les régimes que la France
a traversés, les électeurs ne seraient point
appelés à se prononcer sur les trois ques-tions

: République, Royauté, Empire?
Est-il bien certain que M. de Girardin et

les républicains les plus modérés et les i n -transigeants
les plus exaltés consenfiraient,

en 1880, à soumettre au vote du plébiscite
ces trois solutions gouvernementales, et
oseraient-ils, dès à présent, prendre l'en-gagement

de soumettre au vote populaire,
comme en Suisse, cette triple proposition?

En f i n , comment pourrait-on concilier
dans ce moment l'appel au plébiscite avec
tout ce qui vient d'être dit et redit par tous
les organes républicains sur la signification
absolue et définitive des votes du 14 octobre
1877 et du 5 janvier 1879?

M. de Girardin serait-il donc moins ras-suré
que la plupart de ses amis sur la légi-timité
de la République?

[Assemblée n a t i o n a l e .)

* *

On disait 4'autre soir en parlant de la
réunion des groupes des gauches qui avait
eu lieu dans la j ou rné e que M . Dufaure était

très-éloigné de partager les aspirations nou-velles
de la majorité des deux Chambres.

Un mouvement diplomatique ne tardera ]
pas à paraître. M . Waddington a vaincu, dit- \
on, les résistances témoignées en haut lieu;
contre diverses personnalités présentées pari
le ministre, pour représenter la France à I
l'étranger.

On s'occupe en ce moment au ministère î
d e l à guerre d'un travail de réorganisation J
du corps de la gendarmerie et d'un rema-^
niement du tarif de la solde des officiers qui j
n'a pas été modifiée depuis 1854. t

M. de Marcère a annoncé qu'aussitôt l'ou-verture
des Chambres i l demanderait un

crédit immédiat pour venir en aide aux vie- ]
times des inondations. Le premier crédit de- ]
mandé sera de 200,000 fi*. .|

L'autorité allemande vient d'expulser de
Metz deux individus, dont l'un Français et
l'autre Suisse, se livrant à la propagande
socialiste.

le *

Le citoyen Ferrand, anai de M . Gambetta,
et le commanditaire de la République f r a n -çaise,

a eu des démêlés avec la justice à
propos de fournitures de 1870 à 1871; on
doit s'en souvenir.
Il a trouvé le moyen d'éviter les effets cie

la contrainte par corps, à laquelle i l était
condamné ; i l s'est réfugié à Londres. Le
Standard s'exprime ainsi sur cet intime d9
M. Gambetta :

« Ainsi, M. Ferrand jouit tranquillement
sur nos rivages de ses gains mal acquis en
se moquant de l'Etat républicain et do ses
complaisants ministres des finances et de la
justice. M . Ferrand n'est pas, d'ailleurs, le
seul impliqué dans ces fraudes gigantes-ques,

et i l est probable que l'affaire viendra
devant nos tribunaux, « oh le bruit court
» que se feront les révélations les plus ex-
» traordinaires touchant la moralité com-
» merciale » de celte métropole. »

* *

Malgrélesuccès du 5 janvier, les membres
des deux comités de gauche ne sont pas
entièrement convaincus que la conversion
de la France à la République soit bien sin-cère,

car ils viennent de se prononcer avec
beaucoup de vivacité contre le projet de
plébiscite proposé par M. Emile de G i -rardin.

!

Il y a au conseil d'Etat, dit l'Ordre, un
pourvoi formé par un père de famille qui
n'a jamais pu obtenir du maire de son v i l -lage

l'inscription sur le registre d'état civil;
de la naissance de son fils. 4

« ïl y a bien assez do réac t i onna i r e^
» comme cela. Je ne veux pas en inscrire
» un de plus, » tel est le motif donné par le
maire républicain.

Le Pape Léon X I I I vient d'envoyer une
Encychque à tous les évêques de la Chré-tienté.



Les questions traitées par le Saint-Père
dans ce document sont d'une importance
extrême.

Dans cette Encyclique, le Pape parle des'
questions du socialisme, du communisme et
de l'internationalisme, qui agitent et tMona-
cent de bouleverser toutes les nations.

Il rappelle la doctrine de l'Eglise et la met
en regard dos doctrines prôchées par la Ré-volution,

soit sur les droits el les devoirs ré -ciproques
des gouvernements et des peu-ples,

soit sur la constilution de la société do-mestique.

U s'attache surtout à tracer les devoirs des
gouvernements vis-à-vis de leurs sujets, el
ceux des sujets vis-à-vis de leurs gouverne-ments,

relativement à la religion.
11 exhorte enfin les évoques à faire tous

leurs efforts pour amener la restauration des
principes de l'Eglise el pour éclairer les ou-vriers

el les artisans qui sont plus spéciale-ment
travaillés par le socialisme.

Nous donnerons demain ce document des-tiné
à être pendant quelque le.nps l'objet

des commentaires do toute la presse.

Nous apprenons qu'à ia publication de-
l'Encyclique, plusieurs souverains ont en-voyé

au Saint-Père des dépêches de félicita-
jyM.s.Al J e retoercipaenls.

Alsace-Lorraine. — Le M o n i t e u r universel
ayant publié, à propos de l'Alsace et de la
Lorraine, une lettre signée : Un D i p l o m a t e,
le D a i l y Telegraph a répondu par un article
donl nous extrayons les passages qui sui-vent

:

« Un ANCIEN DIPLOMATE, écrivant au M o n i -teur
universel, parle avec un patriotique dé-dain
de celte opinion qui prétend que la

France, après avoir dépensé sans compter
des millions pour relever ses forces d'une
manière formidable, pourrait consentir
éventuellement à régler tous ses différends
avec l'Allemagne en rachetant pour une forte
somme les provinces perdues par le traité de
4871.

» L'auteur d e l à lellre s'indigne à bon
droit à la seule pensée qu'une pareille tran-
saclion puisse être considérée par les Alle-
,mands ou par les Français comme pouvant
se faire. Personne ne peut, au point de vue
des sentiments, ne pas parlager ceux qui
ont porté un noble coeur à s'élever avec mé-pris

contre une suggestion qui ne tend à rien
moins qu'à prouver que, manquant de con-fiance

dans leur habileté à reconquérir par
les armes ce qui leur a été a r ra ché par sur-prise,

les Français puissent se f.iire à l'idée
de donner encore des milliards à leur enne-mi

victorieux, qui,, profondément embar-rassé,
reconnaîtra dans la suite la nécessité

de lâcher, pour une magnifique rémunéra-tion,
les conquêtes faites par l u i . Il y a dans •

cette propositisn quelque chose qui ne peut '
être que profondétnent blessant pour la ma-jorité

des Français.

» Depuis sept ans, en effet, la France se
condamne volontairement à des sacrifices
énormes pour être à même de saisir la pre-mière

occasion favorable de recouvrer les
deux provinces qui lui ont été « arrachées
par surprise » . On sait que l'organisotiou de
l'armée a atteint le maximum de son déve-loppement

l'automne dernier; il est donc
naturel qu'une nation (îère et vaillante?
comme la France se révolte à l'idée d'une '

, transaction pécuniaire.
» Néanmoins, la brtîilante question d'Al-sace-
Lorraine sur laquelle il est si difficile

aux Français comme aux Allemands d'é-crire
impartialement, est une question sus-ceptible

d'être envisagée par les deux par-,
lies sous certains points de vue équitables.

> L ' a n c i e n diplomate n'est presque pas
excusable de prétendre que l'Allemagne, en
s'annexant ces provinces, avait en vue de
les rétrocéder plus tard à la France pour
une somme considérable. On peut douter,
quant à l'Alsace, que l'Allemagne veuille y
renoncer entièrement el volontairement
pour une somme quelconque de millions
que lui offrirait la France. Etant entière-ment

une province allemande, peuplée de
purs Teutons, qu'une longue union avec la
France a failli convertir en Français, sa
perte serait aussi intolérable à l'Allemagne
que l'est celle de la Lorraine pour la France.»

Quant à cette dernière province, selon le
D a i l y T e l e g r a p h , c'est bien différent, et i l esl
bon nombre d'Allemands qui souhaileraienl,
à l'heure qu ' i l est, sa rétrocession à la Fran-ce,

moyennant une frontière sûre à l'Alle-magne

et la destruction de Metz comme for-
I leresso.
\ Le D a i l y Telegraph continue en ces ter-mes

:

« La douleur do la France en perdant
l'Alsace et la Lorraine est égale à celle qu'au-rait

souffert rAllemagm; si elle avait été for-cée
de céder ses provinces du Rhin à un en-nemi
victorieux ; et le déshonneur que su-birait
la France sfclle rachetait par l'argent

son territoire perdu, en supposant possible
une transaction pareille au lieu el place
d'une conquête au prix d'un snng et de tré-sors

inestimables, est plutôt imaginaire que
réel.

» Les bruits qui ont excité l'indignation-
de « l'Ancien diplomate, » no sont pas nou-veaux

; mais ils n'avaient jusqu'ici pas péné-tré
beaucoup dans la publiciié. Lorsque SI.

de Saint-Vallier, personnage bien en cour ù
Berlin, fut envoyé dans cette ville comme re-présentant

de la France, la société diploma-tique
et officielle de Paris rattacha aussitôt à

celte nomination, avec son ingénuité habi-tuelle,
des suppositions tendant à faire croire

quo c'était là un premier pas vers un ar-rangement
amiable qui so conclurait entre

la France et l'Âlleaingne, sous le successeur
présomptif du maréchal de Mnc-Mahou.

» Quelque temps après, M. Gambetta se
rendit à Rome ofi, dit-on, i l eut des entre-tiens

prolongés avec M. do Keudell, l'am-bassadeur
d'Allemagne, el un des rares con-fidents

du prince de Bismark. Cela joint à
quelques aulres faits, répandit dans les cer-cles

diplomatiques les bruits que des négo-ciations
secrètes, ou au moins des pourpar-lers

préparatoires, avaient lieu entre le chan-celier
allemand et M. de Keudell d'une

part, el MM. de Sainl-Vallier et Gambetta de
l'autre, el cela au sujet de la rétrocession de
la Lorraine (il n'élait pas question de l ' A l -sace).

On ajoutait que si ces négociations de-vaient
aboutir, elles impliqueraient des rema-niements

territoriaux importants et ne con-cernant
pas uniquement la France et l'Alle-magne,
mais touchant l'indépendance el

même l'existence d'autres Etals européens.

» Au milieu de ces conjectures, la question
de compensation pécuniaire, donl parle la
Gazette n a t i o n a l e , fut mentionnée également;
mais les personnes qui se prélendoient au
courant de la marche des pourparlers n'ac-cordaient

à celle question d'argent qu'un
rang secondaire. Il serait inutile et inoppor-tun

d'ontrer dans les détails de l'arrange-
menldont on parlait alors ; mais on peut af-firmer

que la compensation offerte à l'Alle-magne
était principalement territoriale; la

France n'aurait pas eu à faire de sacrifice
pécuniaire; mais son rôle aurait été peu en
harmonie avec le maintien de la loyauté de
la République française à l'égard de ses voi-sins

moins puissants. »

LES PASSAGES DU RH I N.
On écrit de Strasbourg :
« Celui qui en 1870 visitait lo Rhin n'y

découvrait guère que les deux ponts de Kehl
et le pont de bateaux d'Huningue. Çà el là ,
quelques bacs sans importance faisaient le
service de l'ex-rive française à la rive alle-mande.

» Aujourd'hui, — quantum mutatus! — le
Rhin compte, de Strasbourg à Bâle (Suisse),
les ponts de chemin do fer de K e h l , de
Vieux-Brisach, de Neuenbourg-Mûlhein , de
Léopoldsoho et de Bâle-Ville, ce dernier'
demi-circulaire à la cité et se reliant aux
chemins de fer du Jura français par Neuf-
châtel, PontarUer ou par Porenlury et par>i
Délie.

» Le chemin de fer de la rive allemande
court rapidement lo long des nouveaux
ponts de chemin de fer, et la ligne ferrée
alsacienne vient, à l'autre bord, s'y ratta-cher

par le petit réseau.
» Cette gronde multiplicité de passages

rapides sur le Rhin n'a pas suffi à l'ardeur
que les Allemands ont mise à relier le terri-toire

conquis à la terre allemande. On
compte en outre les ponts de bateaux —
assez larges et solides pour le passage des
troupes, de K e h l , de Rhinau, de Schoënau,
de Chalempé et d'Huningue. I l faut ajouter
la passerelle de Rheinweiller et celle de K i r -
chen, et enfln pour en finir avec les passages'*
du R h i n , i l faut mentionner le pont de Bâle,
situé à 500 mètres de la gare badoise.

» Lorsqu'on considère tous ces travaux ,
faits pour défier un fleuve difficile el dange-reux

à traverser, on admire la célérité avec
laquelle les Allemands se sont mis è cette

oeuvre, el, si l'on jette ses regards sur les-/
réseaux do chemins de fer qui glissent à tra-j
vers champs, entre deux haies, des Vosges,
aux divers ponts du R h i n , on devine sans
peine un champ de bataille préparé d a-
vance, et sur lequel tous les niouvemcnts
devront avoir une rapidité vertigineuse.

» Que l'on suppose, par exemple, des
corps d'armée échelonnés de Dusseldorffà
Cologne, do Cologne à Coblentz, de Co-
blenlz à Mayence, ot de celle dernière ville à
Curlsruhe, Stutlgard, Ulm et Sionich, cl l'on
a perpendiculairement au nord de ces posi-tions

el transversaleraenl une multitude do
chemins de fer, de chemins et de roules qui
nboufissenl directement au Rhin, aux bords
duquel elles peuvent déposer en un clin
d'oeil des armées puissantes en face des Vos-ges,

el, s'il le faut, du Jura. L'armée alle-mande
a pour ainsi dire ses voies do com-munication

cn poche, el nu premier signal,
tel qui se trouve sur le Mein, lo Lippe, lo
Ruhr, la Lahn, le Necknr, le Danube, n'a
qu'à monter en voilure pour se trouver en
quelques heures devant les nouveaux forts
allemands rhénans, d'où en une heure oif
deux il sera transporté au pied des Vosges
ou du Jura, si la frontière suisse élnil vio-lée.

» Jamais échiquier n'a été mieux préparé.
Le Rhin est véritablement enserré de sa sor-tie

en Suisse à son entrée en Allemagne dans
des réseaux multiples de fer dont souvent les
lames lui traversent le corps, et cependant
il semble que cela no suffise pas, car les Ira-
vaux continuent sans relâche el dans des
proportions colossales.

» Je ne fais pas mention en rien de ce que
concerne le chapitre forteresse en Alsace, oi!i
toutes les fortifications d'avant la guerre ont
été complètement transformées et augmen-tées

dans des conditions de puissance inouïe,
sans compter les nouveaux el nombreux tra-vaux

de défense qui de toute la ligne fron-tière
font un boulevard vérilablemenlinexpu-

gnable.
» On comprendra que, pour ceux qui as-sistent

à toutes ces créations et à ces prépa-ratifs
formidables de l'Allemagne, il y a de

quoi être pris d'un douloureux sentiment de
pitié pour ce qu'on trouve dans les journaux
français, des dissertations oiseuses sur la
possibilité d'une rétrocession chevaleresque,
ou moyennant finances, de notre malheu-reuse

province à la France. »

E t r a n g e r .

Allemagne. — Le Conseil fédéral a été
saisi, par le chancelier de l'Empire, d'un
projet da lo i concernant le droit que le Par-lement

allemand a d'infliger des punitions à
ses membres.

D'après ce projet de l o i , le pouvoir j u d i -ciaire
du Parlement est exercé par une com-mission

composée de deux vice-présidents
el de dix aulres députés.

Cette commission se réunit sur l'ordre du
président ou sur la proposition de 20 mem-bres.

Elle peut condamner le délinquant:
1° A recevoir un blâme devant le Parle-ment

réuni ;
2" A faire amende honorable devant l'As-semblée;

S» A l'exclusion pendant un temps déter-miné.
Si l'exclusion s'étend à toute la p é -riode
législative, le délinquant peut être

privé de l'éligibilité.
Le Parlement peut aussi prononcer dans

certains aulres cas la perle de ce droit.
Lorsque le délit commis par le d é pu t é tombe
sous le droit commun, le député peut être
renvoyé devant le tribunal do police correc-tionnelle.

Le Parlement peut, en même temps qu'il
prononce son jugement, interdire l'inser-tion

de la déclaration ou du discours incri-miné
au compte rendu slénographique et

dans les journaux. . -

Espagne. — La nouvelle donnée par
quelques journaux espagnols, que sept
mille personnes auraient signé une adresse
demandant la grâce de Moncasi, est abso- ,
lument erronée. Un seul placet, signé par |
l'évoque de Torragone. a été présenté en
faveur de Moncasi.

La municipalité de Tarragone , ville
natale du condamné, a refusé d'intercéder
pour l u i .

ûmiMm Locale, e l de l'Ouesi.

La Loire est de nouveau en crue.
Après être descendue à 4" 70, elle élaw

r e v e n a ' e h i e r s o i r à 4"'90.
Aujourd'hui lundi, à midi, elle marquan

5'" 20.
Celle recrudescence esl due à la crue de k

Loire, du Cher el do l'Indre. Voici le» dépê.
ches que publiaient samedi les journaux de
Tours, dépêches dont nous n'avions poim
ou connaissance à Saumur :

CROB DE LA lOIUE.

Tours, i l janvier.
Une crue so manifeste sur la Loire.
On présume quolo maximum sera do 3" à Or-

léans, et qu'il aura lieu lo 12 janvier, vers midi.
On pense quo la crue atteindra, dans le dépar. '

tement d'Indre-et-Loire, les hauteurs indiquées ci-
après :

A Amboise, 4" 20, le 13, vers 6 heures duma.
tin.

A Tours, 3-70, le 13, vers midi.
' A Langeais, 4" 20, le 13, vers 6 heures du soir.

CHUE DE L'mOBE.

Loches, U janvier.
La crue a repris depuis midi ; augmentation : 13

•centimètres. Elle continue.

CBCE DU CHEB.

Bourges, 11 janvier.
Une nouvelle crue se manifeste dans le Cher.

Elle pareil devoir atteindre, eu égard à la fonte de
la neige qui s'opère en ce moment, environ 3"» 20 à
Noyers, dans la journée du 13 janvier.
Aucun danger pour le moment.

L'administration municipale a reçu la dé-pêche
suivante :

« Par suite d'une recrudescence de la Vienne,
le maximum do la Loire à Saumur, qu'on présu-mait

devoir être à 5 mètres, paraît devoir s'élever k
5" 15, et se produira plutôt qu'on ne l'avait préru :
il aura lieu dans la journée du 13. »

New-York, 11 janvier, 8 h . m a t i n . » li
Forte tempête accompagnée de bour-rasques

de l'est au nord-ouest, de pluie et de
neige dans le nord , atteindra les côtes de la
Grande-Bretagne et de la France , offeclani
celles de la Norwége, entre les 43 et 15 jan^'
vier.

Voici les noms des dames qui ont ac-cepté
de MM. les administrateurs du Bu-reau

de bienfaisance la mission de faire la
quête annuelle dans les différents quartiers
de la ville:
Quartier Saint-Pierre. — i i " " Besnard el

Vacquier.
Quartier de Nantilly. — M " "Cabrol el

Octave Persac.
Quartier Saint-Nicolas. — M " " Delafonf i

etRoffay.
Les dames quêteuses de la Visitation ne

sont pas encore connues ; nous ferons sa-voir
ultérieurement leurs noms. «

l'accident de CHISSEAUX.

Nous avons raconté samedi, d'après le
J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , la terrible caslas-
Irophe arrivée dans l'arrondissement dô
Tours. Voici maintenant les détails qu'a^
publiéiVUnion libérale s\it ce même événe-ment:

« Mardi avait eu lieu une noce à laquelle
assistaient cinquante à soixante personnes.
La journée s'était passée fort gaiement,
dans la soirée on avait d an s é . La fêle avait
eu lieu dans une grange qu'un voisin des
parents de la mariée, M. Denis-Simon Cons-tant,

avait gracieusement mise à leur dis-position.

» Mercredi, on voulut célébrer un lende-main
de noces par un repas auquel étaient

conviés les invités de la veille. A pei"^
chacun venait-il de s'asseoir à la place qui
lui était destinée, que le mur auquel étaient
adossés les époux s'effondra tout à coup, en-traînant

dans sa chute le plancher d'un
grenier rempli de paille.

» Onze personnes se trouvèrent engagées
sous les décombres; les autres, dans un
état d'effarement facile à comprendre, se
précipitèrent vers la route en appelant au
secours. On sonna immédiatement le toscin,
et les habitants du bourg, accourus en foul^



Variétés.

L E S C R U E S D E L A S E I N E .

Au moment où la Seine vient encore une
fois de rouler ses eaux jaunâtres et limo-neuses

en charriant des épaves de toute na-ture
et déborder dans les campagnes, i l est

intéressant de rappeler les principales catas-trophes
causées par la crue du fleuve pari-sien.

La première inondatioa connue remonte à l'an
553. Grégoire de Tours dit que « la huitième année
du règne du roi Childebert, au mois de février, les
eaux de la Seine et de la Marne grossirent au-delk
de la coutume et moult basteaux périrent entre la
Cité et la basilique Saint-Laurent. »
On reste ensuite sans renseignements jusqu'à

l'année 820, où Eginhard, le chroniqueur bénédic-tin,
parle de grands débordements de rivières à la

suite de grandes pluies. Il signale encore une autre
inondation sous le règne de Louis-le-Débonnaire, en
834. En 841, Charles-le-Chauve, marchant contre
son frère Lûthaire, ne put avancer, la Seine étant
débordée et lui barrant la route.

Eu 886, pendant le siège de Paris par les Nor-mands,
la Seine se répandit dans la plaine et en-gloutit
une partie des assaillants.

Jusqu'au douzième siècle, il y a une lacune qu'au-cun
historien n'a comblée.

En 1119, i l tomba des pluies excessives qui cau-sèrent
une forte inondation àRouen.

sur lo lieu de la catastrophe, organisèrent
nussilôt les secours.

» On mit deux heures environ à opérer le
sauvetage, et on acquit malheureusement
bientôt la certitude que quatorze personnes
avaient été plus ou moins grièvement bles-sées

et que cinq étaient mortes.
Parmi les blessés, nous citerons: MM .

Danger, qui a la jambe cassée en deux en-droits
(on craint que l'amputation ne soit

nécessaire); Gaillard, qui a le bras droit
b r i i l é e l l a jambe fracturée; Vaslin, le mu-sicien

de la noce, qui, miraculeusement, en
» a été quille pour une légère blessure à la
tempe; le domestique de ia maison, qui a
eu une jambe fracturée; M"' Louise Chalet,
dont le pied a enfoncé une chaufferette et est
resté dans la braise jusqu'au moment oti elle
a été délivrée; M ' " Clémentine Bourgeois,
qui a eu une jambe fracturée.

» Citons aussi le père de la mariée, qui
s'est brûlé les mains en jetant hors de ia
grange un poêle qui avait été dressé pour
chauffer la pièce, et qui menaçait de mettre
le feu à la paille tombée du grenier; enfin,
plusieurs autres personnes qui ont reçu des
blessures plus ou moins graves.
• » Les cinq personnes dont on a à déplo-rer
la perle sont : le marié, Breton, de Fran-

cueil, âgé de 24 ans; la mariée. Aimée Che^
valier, 19 ans; Pauline Chevalier, 19 ans,
cousine de la mariée; Julie Mompouet, 16
ans, el Léon Augy, domestique de M. Simon-
Coastant, 20 ans.

» Le sauvetage, qui, comme nous le d i -sons
plus haut, a du r é deux heures environ,

a été très-rapidement et trèsinlelligerament
organisé et fait le plus grand honneur à
toutes les personnes qui y ont pris part, !
parmi lesquelles nous citerons notamment |
MM. Voltaire-Rousseau, charpentier, el son
ouvrier ; Besnard, charpentier, el ses deux
fils; Danger, charron; Martin, marinier;
Etienne Avenet el autres, qui se sont fait re-marquer

par leur courage el leur dévoue-ment.

> On a fait aussitôt appel aux médecins
de Bléré et de Monlrichard, qui ont mis le
plus grand empressement à se rendre.

» MM. Dugenet, Chausùer et Colas, de
Bléré, arrivés les pretoiers, ont procédé au
pansement des blessés ; MM. Bourgougnon
père et fils, et Bouale, de Monlrichard, ac-compagnés

de M.Sorel, pharmacien, sont
arrivés ensuite,

» C'était un spectacle navrant que de voir,
le lendemain encore, au milieu des décom-bres,

les débris de la table dressée pour le-
festin, encore recouverte de la nappe souil-lée

de vin ; les verres et les bouteilles cassés,
les flambeaux écrasés, les sièges brisés, der-niers

vesliges d'une journée qui aurait dû
se passer dans la joie et qui a fini dans le
deuil.

» Cet affreux malheur a jeté la consterna-tion
dans toute la contrée.

» L'enterrement des cinq victimes a dû
avoir lieu vendredi matin. »

Guillaume de Nangis, religieux de Saint-Denis,
en signale deux pour sa part : l'une en 1125 et l'au-tre

en 1175.
En M96, d'après Rigard, au mois de mars, des

villages entiers furent engloutis et des ponts furent
rompus sur la Seine. La pluie tombait sans inler-ruplion

jour el nuit. Le peuple crut à un nouveau
déluge. Il y eut, à celle occasion, des jeûnes, des
prières publiques, des processions pour conjurer
la colère céleste. Cette année-là, le roi Philippe fut
obligé d'abandonner son palais de la cité, envahi
par les eaux , pour se réfugier à l'abbaye Sainle-
Geneviève.

En décembre 1206, dit Guillaume le Breton, trois
arches du Petit-Pont furent rompues et une grande
quantité ds maisons renversées.

Sous saint Louis, en 1232, une inondation terri- ~
ble fut arrêtée par un miracle. Les religieux de
Sainte-Geneviève portèrent, dit la chronique, la
châsse de la sainte jusqu'au bord des eaux furieu-ses,

et aussitôt les eaux se calmèrent el commen-cèrent
à descendre.

Il y eut, sous Philippe-le-Bel, deux mémorables
inondations en 1281 el 1296. D'après Sauvai, la
Seine monta, colle dernière année, jusqu'à la croix
de la place Maubert.

En 1315, le fléau sévit de nouveau sur Paris. A
celte occasion on promena processionnelleinent les
reliques des saints, et tout le peuple, le roi en tête
avec toute sa cour, suivit pieds nus la procession.
Pliilippe-le-Bel fut le premier souverain qui se

préoccupa du fléau el quiprescrivit des mesures à
cet effet.

Les rivières alors n'avaient ni endiguemenl, ni le-vée,
ni barrage; les canaux destinés à détourner

leur trop plein ri'esislaienl pas encore. A celle épo-
,que les bourgeois do Paris se promenaient le long
des berges à fleur d'eau, sous les vieux saules plan-
lés au bord du fleuve.

Des lettres-palentes du roi, en date du 9 juin
1312, prescrivirent au prévôt des marchands les
premiers travaux à exécuter au bord de la Seine.
Ces travaux consistaient en un quai à construire
depuis les Augustins jusqu'à l'hôtel de Nesfes.

Ces travaux ne suffirent pas à prévenir le mal,
car en 1373, dit Corrozel, « la rivière de Seine des-borda

en telle manière démesurée, que par l'es-pace
de deux mois on alloit en ville par basteaux

en rues de Saint-Denis el Saint-Antoine. »
Les années 1384 et 1394 furent encore signalées

par deux grandes inondations.
Dans le quinzième siècle, elles devinrent plus

fréquentes. Celle de 1407 eut lieu à la suite de la
débâcle des glaces, après un hiver où les grosses
charrettes chargées traversaient la Seine qui ne
formait qu'un bloc immense.

En 1426, les feux de la Saint-Jean (24 juin) fu-rent,
dit la Chronique de Saint-Denis, éteints par les

eaux de la rivière qui firent irruption en place de
Grève.
Autres inondations importantes en 1432, en

1434, en 1442, en 1448, en 1440, en 1444, en
1496. Pendant cette dernière, h Vallée de misère,
espace de terrain au bout du quai de la Mégisserie,
fut entièrement sous l'eau.

En 1499, le pont Notre-Dame s'écroula, entraî-nant
avec lui 65 maisons bâties dessus. C'est seu-lement
en 1512 qu'il tut reconstruit.

Grandes crues de la Seine encore en 1502, en
1505, en 1531, en 1547. Le 10 décembre de cette
année 1547, le pont Saint-Michel tomba dans la r i -vière

sous le choc des bateaux.
Il y eut encore six grandes crues en 1564, 1670,

1571, 1573,1582 et 1583.
En 1596, le Pont-aux-Meuniers, avec ses sept

moulins, s'écroula en face du Châtelet.
En 1610, 1613 et 1616, trois inondations.
En 1641, le Pont-Marie fut emporté par les eaux.
En 1649, ce fut le tour du pont des Tuileries.
En 1651, la moitié du pont de la Tournelle fut

emportée, ainsi que les moulins sur pilotis situés
sur le port de Grève.

En 1658 et 1677, tous les ponts furent en péril.
La Seine coulait juste au ras du haut des arches
du pont Neuf.

En 1679, la Seine monta à 21 pieds (7 mètres).
En 1684, le pont des Tuileries reconstruit fut

encore une fois détruit par lo fléau.
En 1690, l'eau pénétra dans le cloître Notre-

Dame.
En 1693, la Seine monta à 20 pieds.
En 1697, à 22 pieds 1/2.
En 1726, 200 gros bateaux chargés de marchaa-

diseï coulèrent bas.
Il y eut des inondations mémorables en 1740,.

1751, 1764, 1784, 1795 et 1799. Pendant cette
dernière, toute la plaine d'Issy jusqu'aux coteaux
de Meudon n'était plus qu'un vaste lac. Les Tuile-ries,

les Champs-Elysées se trouvaient sous l'eau.

' Enfin, au XIX* siècle, les grandes crues de' la
Seine eurent lieu en 1802,1807, 1811, 1817, 1819.

En 1830, il y eut une inondation considérable à
la suite de la débâcle des glaces. Une partie du fau-bourg

Saint-Germain fut submergée. L'estacade
de la gare de Grenelle fui eniporlée; celle de l'île
Siiinl-Louis fut très-monacée.
L'inondation de mai 1836 fut la dernière dont

Paris ait eu réellement ii souffrir. La Seine s'éleva
à 7 mètres ; les quais furent envahis.

En 1839 et 1844, la Seine s'éleva à 6 mètres 50
centimètres.

En 1845, à 5 mètres.
En 1847 et 1848, à 5 mètres 65 centimètres ol

6 mètres. .
Les caves des riverains furent inondées.
En 1850, 1853 et 1854, le niveau des eaux s'é-leva

à 5 mètres seulement, grâce aux travaux de
défense qui avaient été exécutés antérieurement.
Le système d'encaissement des rives du fleuve a
enfin mis les quartiers riverains à l'abri des ra-vages

des crues de la Seine.
Toutefois, en 1856, il y eut une crue de la Seine

tellement violente que les quais furent inondés.
Le service des postes fui un instant interrompu
entre l'Hôlel-de-Ville el Bercy. Dans cette dernière
localité, le recouvrement des effets échus fut opéré
en bateau par les garçons do la Banque.
On so souvient encore de la crue de 1872.

F a i t s d i v e r s.

Le cheval t u r c o m a n , — L'excellence du che-val
lurcoman est proverbiale, comme la

témérité de son mailre, dit le GZo6e de Lon-dres,
De race arabe, mais dégénérée au

point de vue de la beauté, i l soutient à lous
les autres égards l'honneur de son origine.
Pour un Européen méticuleux, i l 'a la lêle
trop longue, le poitrail trop étroit et les
jambes trop velues; mais comme fond et
endurance, i l excite l'admiration des voya-geurs

qui ont parcouru le territoire turco-man.
Il n'est pas rare d'y voir des chevaux

faire un trajet de 600 milles en cinq ou six
jours consécutifs. Comme de juste, celle
endurance, on la leur donne au moyen d'unj
entraînement préliminaire. Lorsqu'une ex-^
cursion est décidée, les chefs accordent uuj
mois à leurs hommes pour mettre leur mon-^
ture en élat. \

Six livres de foin et trois livres d'orgei
forment la ration quotidienne, et tous les
matins on lui fait faire une traite d'une
demi-heure à bride abattue. Pour l'endurcir
à la soif, on ne lui donne que très-peu
d'eau pendant toute la période d'entraîne-ment.

On ne s'imagine pas ce que les Tur-
comans parcourent d'espace de la sorte : le
pas ordinaire de leurs chevaux est un trot
régulier ou un pas' Irès-allongé. Toutes les
deux ou trois heures, on fait halle pour
permettre à la bête de souffler el au cavalier
de faire un léger somme. Ces chevaux des-cendent

des 4,200 cavales arabes donlTa-
merlan fit don aux Turcomans et des 600
données plus récemment par Nadir-Shah
aux Tekices.

Un cheval ordinaire vaut de 40 à 50
guinées (1,000 à 1,200 francs); un de 2'
ordre, 150 livres (3,750 francs); mais un
bon cheval n'a pas de prix. Les officiers
russes de l'armée du Turk^stan les recher-chent

à l'envi.

Pour ceux que leur profession oblige à parler
beaucoup : avocats, professeurs, orateurs, prédi-cateurs,

quoi de plus désagréable qu'un mal de
gorge, un rhume, ou restant de bronchite ? On
emploie à profusion, mais sans grand résultat,
chacun le sait, une série de pâles, sit ops, tisanes,
etc., qui, le plus souvent, laissent la maladie sui-vre

tranquillement son cours. Il n'y a guère que le
goudron qui puisse apporter un soulagement ra-pide,

on peut dire presque instantané, quand il est,
pris à dose sufQsante. Pour obtenir ce résultat, ;
il convient de prendre à chaque repas quatre à ^
six capsules de goudron de Guyot.

Le flacon, du prix de2fr.50, contenant 60 cap-sules,
ce mode de traitement revient donc à quel-ques

centimes par jour, et l'on peut alflrmer que
sur dix personnes qui l'ont essayé, il y en a neuf
qui s'en tiennent â cette médication.

Les capsules de goudron de Guyot, en raison de
leur succès qui grandit chaque jour, ont suscite
de nombreuses imitations. M. Guyol ne peut ga-rantir

que les flacons qui portent sa signature
imprimée en trois couleurs. i 16.

L'encombrement qui existe dans toutes
les Fabriques de toiles, par suite du man-que

d'affaires, a forcé certains fabricants
pour les échéances de fin d ' an n é e , à vendre

leurs produits bien au-dessous du prix "
revient.

Nous avons appris avec plaisir que LA
V I L L E DE PARIS était la seule Maison,
de Saumur qui ait profité de celte circons-'
lance en consacrant un gros capital à l'a-j
chat au comptant de plus de mille pièces de,
toiles qui seront mises en vente prochaine-ment.

AVIS AUX RENTIERS.

Pour augmenter ses revenus,
ACHETER de la Renie, parle système de

la Société des Banques Départementales.
500 francs de rente pour 500 francs de

capital versé; 1,000 francs de rente pour
pareil capital el progressivement.

Demander la brochure explicative.

SUCCURSALE DE SAUMUR:
4, Place de l a B i l a n g e . ^

LA MODE UNIVERSELLE

Publiée P a r i s , 25, rue de L i l l e , 25.
Parmi tous les journaux de modes édités jusqu'à

ce jour, aucun n'a été en aussi parfaite harmonie
avec les goûts et les besoins de la famille, que la
Mode Universelle.
Les Jeunes personnes et les mères de famille

trouveront dans la Mode Universelle un conseiller
économe et intime. La Mode Universelle est le Jour-nal

par excellence.
Il s'adresse à toutes : aux tailleuses, couturières,

confectionneuses, modistes, lingères, de même qu'aux
dames, qui tiennent à exécuter elles-mêmes leurs
vêtements, leurs coiffures et objets de l i ng e r i e , et ces
travaux de fantaisie, mille petits riens charmants
qui occupent si agréablement les heures de loisir.
La clarté de ses descriptions, l'exactitude de ses
patrons, le bon goût qui préside au choix des toi-lettes

reproduites dans la Mode Universelle, ont
assuré à cette publication le plus grand succès. Le
Journal la Mode Universelle est supérieur à tous ses
rivaux, non-seulement par son bonmarché excep-tionnel

qui le met à la portée de tous, mais encore^
et surtout par les soins apportés à sa rédaction, if
offre en 24 numéros paraissant tous les quinze
jours, plus de 2,000 gravures noires, 12 planches
contenant kOQ patrons en grandeur naturelle et plus
de 400 dessins de broderie, et, suivant l'édition ,
36 gravures sur acier coloriées, dues auxmeilleurs
artistes.

P r i x d'abonnement pour l a F r a n c e s
PREMIÈRE ÉDITION | DEUXIÈME ÉDITION

Sans gravures coloriées.
Un an 8fr. »
Six mois... 4 »
Trois mois. 2 25

Avec gravures coloriées.
Un an 18 fr. »
Six mois.. . 1 0 »
Trois mois. 5 25

Les abonnements partent du 1" de chaque mois..
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement sur
demande adressée par lettre affranchie ou par carte1
postale. I
Envoyer un mandat-poste ou une valeur à vue,1

payable à Paris, à l'ordre de M. le Directeur-Gérant 1
de la Mode Universelle, 25, rue de Lille, 25, à Paris ^

Théâtre de Saumur.
Troupe du Grand - Théâtre d'Angers, sous la

DIRECTION DEM. Em. ChAVANNES.

L V m i \ ^ janvier 1879,
Une deuxième représentation de : }

LA GRANDE - DUCHESSE
de G é r o l s t e in

Opéra bouffe en 3 actes et 4 tableaux,
par MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, musique

de J. Offenbach.
Le spectacle commencera par :

T R O M B - A L - C A Z A R
Ou les C r im i n e l s dramatlaueis

Opérette en 1 acte, d'Offenbach.
Bureaux à 1 \ i . l / t à rideau à 8 i l . ,

I n j e c t i o n B r o » et C a p s u l e s l l l c o rû
{Voir aux annonces).

E v i t e r les c o n t r e f a ç o n »

C H O C O L A T

M E N I E R

Exiger le v é r i t a b l e nom

S Â K T É E T Mm\m k T O U S
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È R E

Du BÂRRT, de Londres. 32 ans de snccès. i
La Revalescière guérit les mauvaises diges

tions(dyspepsies), gastrites, gastroenlériteiJ, gua-,



tral|!ies, con-slipalions, hémorroïdes, glaires, fla-
toosités . ballonneniMU , palpilations, diarrhée,
pyssenlerie, gonflement, élourdisscinents, bour-"
donnemenl dans les oreilles, acidité, pîiiiiie,:i
;na«x de lête , migraines, surdité, nausées
cl vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, nigreurs. rongestinns, inflaBirnalions
des mleslJDS el de la vepsie, rramprs el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux , oppren-sioj), asibme, broocliile , phihisie
(consoroplion), dartres, éruption, alicès, uicé-
ralicns, mélancolie, nervosilé . épuisenicnl, dé-périssement

, rhumatisme, goulîc , fièvre, grippe,
rhume .caiairhe , laryngile, f'ch.Tiinemcui , hys-térie,

névralgie , épitep.sie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, (;hlor!>Ke , vice

el pauvreté du sang, ainsi que touie irritation el
toute odeur fiévreuse en se levatil, ou après cer-tains

plais compromeltanls : oignons, a i l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diuriles el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, rétention, les désordies de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppresfions, le
manque de fraîcheur et d't^nergie nerveuse.
100,600 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuai I de Decies, pair
d'Auglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.

Voici quelques-unes des cures :

Cure IS" 75,124 : W. cl M " ' Li'ger, d'une ma l a - '.
die du foie , avec vomissements el diarrh(''es bor- J
ribles qui avaient résisli'' à loui Irailctuenl pendant'
10 ans. — Cure !\" 70,721 ; M""' Chauvel-l'izzalal,
û'anémie, ù'épuisemeiild û'élouflements. — Cure
N" 62.470: Sainie-Uoniaiiie-dcs-ll(\s (Saôoe-el-^
Loire).— La Ilev.-ilescièie Du Bariy a mis fin à
mes dix-huit aont^es de souffrances de l'eslomac
el des nerfs, de faiblesses el de sueurs noclurnes.
J. CoMi'ABET, curé. — N° 98,614 : Depuis des an-nées

je souffrais de manque d'appéiit, mauvaise
digestion , affeclions de coeur, des reins el de la
vessie, irritation nerveuse el mélancolie; lous les
maux ont disparu sous l'heureuse influence de
voire divine Revalescière. Recevez, etc. — Léom

. Pryclet, iuslilute^ir àCheyssoux, Haute-Vienne,
8 mai 1878.

Quatre fois plus nourrissante que In viande,
elle éeonoîi.ise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En bi îles : 1/4 tiil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 f l . ; 6k i l . . 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boites de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélit, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou '
eiiviron 12 c. lu lasse. — Envoi contre bon de
posie, les boîles de . 6̂ el 70 fr. f r a n c o . - Dé|)ôt
â Saumur, Common, 23, rue Saint-Jean ;GoNDnAND;
Bessow, successeur de'l'ExiER; J. Ru.ssoim. épi-cier,

quai rie Limoges. — Angers, Veuve Chan-
TEAû, l'picièrc; Levêque, nt'gociani. luePlan-
tageiiet ; BRKTAUi.T-l)Éi.A«KiiE. — Rangé , Bucu-
MAWN, marchand de comestibles. — Beaupreau,
M°" Bklliard , épicière. — Cholet, Vam0an8kon- '
Bureau , 63, place Rouge ; Cortini . confiseur,
00, rue Naiionale; Jacométy, confiseur; Emile
Richard, épicier,el parioul chez les bous pharma-ciens

cl épicierK. — Du Baury el C°, Limited, 26,
place-Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris.

CHEMINS DE F E R DE L'Éx^^

SJgMC de P o i t i e r s - S a „ j ^ ^^

Départs de Saumur :
6 h. 30 m. nuttin.
1 — 10 — soir.
3 - 20 ~ -
7 _ 45 _ _

~ S ™-
10 ~ 10
11 - 50 ^ ^

11 y a, on outre, un départ de Saumur «
Montreuil ii 8 h. 10 m. matin, avec corresDonr''f
pour Angers. ^ '"^«ticj
Départs de Poitiers :
5 h. .'ÎO m. matin.
12 „ 10 — soir.
1 _ 45 - _
C — 55 ~ -

»• m- matiJ

Départ de Montreuil pour Saumur, 2 h n
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ca'train ^
pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay ^^^^^

P. GODET, propriéiaire-ijéranC

y J A M V I E E 1819.

¥ a l « r g m ccimptast. Dcrnkr
COUVA.

76 85 » 15
79 9 i • Ù 07

4 1/2"/.. 108 Si D 25
&'K • . • . • 113 i i » » 10
Obligations <Jîi Trésor, t. p n ^ t . 512 *• 0 & -,

Dép. de la Seine, empriinl 1837 Ï39 ti D 1 d
Ville de Paris, oblip. 1855-1360 \S19 » » b ÔO

— 1805, l ••/ 532 » 2 p
— 1869, 3 7„. . . . . . 415 » 0 A &
— 1871, 3 °/„ 400 75 1 hO
— 1875, 4 "/„ 517 ft » » P 50
— ,1876, 4 »/„ 518 e C b

Î$anqu8.de France 3070 0 p » f>
Comptoir (J'cicompte 775 19 * 3
Crédit «gi-LCole, SOO f. p.. . . 47.i r i fi fi

f a l e i r s m m m f i m L €Our«. 1 BïUfisa

Cri'îJil Foncier coloiii.-i!, 300 fr. 36 i c n
Crédit Foncier, acl. 500 f. 250 p. 797 iO
Soc. gén. (le Crédit iadu.'itrlal et
comm., ISS fr. p 673 7.1 »

477 60 >
Crédit foticier d'Au^iiche . . . 57i I) »

Charenles, 500 fr. t. p 6 0 » a
Est 680 » n fi
Paris-Lyon-Médilerranée. . . 1083 7i 1
Midi . 632 50 t ,
Nord - â377 50 50
Orléans (190 , 8 75
Ouest 7ij8 75 6 t>
Compagnie parisietmedu Gas. 1270 » 5 f>
C.gén.Transatlantique . . . ,j 470 & a

Bsiase.

85

7 50

Caaalde Suez . . . .
Crédit Mobilier ecp. .
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Orléaas
Paris-Lyon-Médilerraoée.
E6t . . . .
Nord
Ouest.
Midi
Chareotes ! .
C" Canaux agricoles. . . ^
Canal.de,.Sofii... . . . . .-

Dernier
cours.

716 ii
7iiî 60
638 75

364
361
360
308
361

»

Hausse

50
• i

276 25 I
670

Etude de M« CUZOL, notaire au Mans,
....,......:...rue^de l ' E to^

CHEMIN Di-: F E R D'ORLÉANS
G A U E I>K f^AÏJMIOli

(@cffvBee d'hîvciT, « décembre),

3 heures 8 mluui«o du matiu, eipress-poate.

8 - 56 - - onmibus-mlur''
10
15
37

8
1
4
ï
10

eipress.
— omnlbUB.

— 37 - — (s'arr(ite i Anget,)
DÉPARTS BK SâOBOU VEHS TOURS,

s heures î6 tuiautes i a siatin , direct-miiie,
8 _ i l — — omnibus.
9 _ 40 ~ — eiprtisi.

— 40 — «olr, orariibus-tiiiiie
— 44 — — oiJuiibuB-mixle,

10 — as — — eiorens-podi-.
Le train parlant d'Angers à 5 li. 35 du soir arriva k

Sauiaur à 6 h. 56, .

12
4

A l'amiable,

L A M A G N I F I Q D E T E R BE
DE

LA BUROMIÉRE
Située communes de J u v a r d e i l et de

Châteauneuf-sur-Sarthe, arrondis-sement
de Segré (Maine-et-Loire),

Composée de château , réserves et
six belles fermes, d'une contenance
totale de 207 hectares 50 ares, dont
56 hectares en prairies (la majeure
partie sur les bords de la Sarthe),
12 hectares en vignes, et le surplus
en terres labourables d'excellente
qualité.
Station de chemin de fer, hgne de

l'Ouest, à 6 kilomètres.
Placement très-avantageux.
Revenu net assuré : 3 0/0 au moins.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et traiter :
A M» CuzoL , notaire au Mans, rue

de l'Etoile, n» 28, dépositaire des
plans, sans un permis duquel on ne
polirra visiter. (22)

Â LOUER DE SUITE

V m M A I S ON
Rue de Bordeaux, n" 3 1 ,

Avec jardin, écurie et remise.
S'adresser à M

taire.
Latjmonier, no-

(10)

Etudes de M» LE BLAYE et de
MEHOUAS, notaires à Saumur.

M

DE GRÉ A GRÉ,

U N E P H O F E I É TÉ
Sise à Muneî, commune de Distré,
Consistant en maison de maître,

dépendances, jardins, parc de 1^
hectares, bois, terres labourables',*
vignes et prés.
S'adresser auxdits notaires.

Etude de M* DUFOUR , huissier
à Saumur.

Hue Ceudrière, n" 15,

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine.
S'adresser audit M* Ddfour.

A V f : N D RE

' V Ï M M €1 C U R E .
Récoltes 1 8 7 7 et 1 8 7 8 .

S'adresser à M. Pottier, aux Ri-gaudières
, commune d'Allonnes.

S P É C I A L I T É

DE PÂTÉS D'ALOUimS
Au x foies gras truffés, de M. G u i n a u -

dcau, de Doué-la-Fon(aine.
Dépôts à Saumur, chez M. Guy-

Robin et à l'Hôtel d'Anjou, (674)

UN HOMME, libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, û e -

S'adresser au bureau du journal.

1 D ' C E I l ~.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ , de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

CHANGEMENT DE BOMICÏLE. :

DENTISTE, -
e l a i l i i a m g e , a"'4.

Veate à Crédit
1,000 MONTRES
«le «Jenève

Oarantles 5 années
Ei)¥Oi fr<y à toute per-
;tf;!iiio qui eu fera ia
ijniande a/'i», i a l ' M -
l u m illustré couto-
'ii'ït tous genres de
.uontre'a avec nuau-

or et argent,
couditious de vente et
d expédition.--Adresser
if 9 IV. jes Gobelins, Paris

e t o u v e r t u r e s de c r é d it
d e Itanque

aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de décembre,
janvier et février.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, r ue
Saint-Ambroise, Paris. (679)

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROT
Ces Capsules possèdent les' pro-

I priélés toniques du Cnoudron
a jointes à l'action anti blennorrha-
gique du Copalvw. Elles ne fati-guent

pas l'estoinac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent lo médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-
conlinençp^J_'uriue. —jP.çi? : 5 fr.

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T
Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e,

Avec remise, écurie à quatre che-vaux
et une k deux chevaux, grande

cave voûtée.
S'adresser à M. Girard père, place

delà Grise, à Saumur. (13)

M A ' ; l u C-?L1]SSY^

Vu par nous Maire
Hôtel-

Cioijç Je lu i(Sg,on d'Honneur
a I Exposa, uiuv. de 1867.

EEREIfOOfELLEBouDleliet
-A. COPIER,

Adoptée par toutes les grande»
A.dministratlonsT

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM

CHLOROSE, ANÉMIE

P I L U L E S E T SIROP FAVROT
aa pjropliosphale de fer et de oeaagaïèse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-

ion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'action sur
lés dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée el de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de'Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGRAINE •*
P I L U L E S DU D' BONTIUS-

Perfectionnées par FAVROT
Purgatif sûr, inofîensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-
lion ultérieure; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie FAVROT,-

102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B E O l T
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé..

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. Brou.

M A G A S I N P I T T O R E S Q UE
P o a r 1 8 9 ^ 9

Aucune des gravures ni aucun des articles n'ont élé publiés dons
le Magasin pittoresque.

P R I X , pour Paris, 50 cent,; — franco par la poste, 75 cent.

On peut se procurer dès aujourd'hui les Almanachs de 1851 à 1879 :
Séparément, en une brochure de 64 pages, ornée d'un très-grand nombri

de vignettes imprimées sur très-beau papier avec le même soin que celles di
Magasin pittoresque ;

Ou réunis en collection, par volume contenant le nombre d'Almanacl»
désigné par les acheteurs.
Les Almanachs réunis en volumes se payent également 50 centimes chacun,

el franco par la poste, 75 centimes.
A u x B u r e a u x , q u a i des drandw-Angustlns, %0 • & P a r is.

E n -vente chez tous les l i b r a i r e s :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. Paul RATOUIS. — 1 volume in-12.

É T U D E S H I S T O R I Q U E S S U R L ' H O T E L - D I B l ]
ET LES

ETABLISSEniENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR
Par le même auteur.

P o u r p a r a î t r e p r o c h a i n e m e n t :

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
ET

D E L ' E C O L E D ' É Q U I T A T I O N M I L I T A I RE

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)
Par le même.

L A T O I L E T T E D E P A R IS
Rue de L i l l e , 25, à Paris.

LE PLUS BEAU ET LE KEiLLEUR KARGHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE MODE
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes au moins, d'uue

superbe gravure de modes , coloriée, de modèles de confections, de lingerie,
de coiffures, ouvrages de dames, etc. .d'une planche de palroos, d'une
chronique sur la mode . les théâtres , les beaux-arts, de nouvelles, corres-pondances

avec les abonnés el

par Unletntrue méro aefsfrtanacdhiree. ssé gratuitemernét bus,à teotucte. personne qui en f a i t l a demanda

P R I X D'ABONNEMENTS
Pa r i s , Départements et Algérie : 6 francs par an. I

Envoyer un mandat-poste pour les Déparlements, la Suisse, la Be^giqu^'
rilalie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Conaraissionnaires.

l i a m o d i c i t é d u p r i x d'abonnements ne nous permet pas d«
r e c e v o i r de SouHcrlptlons pou r moluM d'une a n n ée

dé Saumur, pour légalisation de Is signature de
d e - V i l l e de Saumur, le 18

M. Godet.
Saumur. imprimerie de P. GODET

Certifié par V i m p r i m u r sousHgné.


